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Note d’intention d’écriture
En 2009, le monde entier a vu la vidéo de l'audition de Susan Boyle (à voir en cliquant ici). 

Et alors que la majorité des gens étaient enthousiastes et fascinés, cette vidéo m'a toujours rendu

inquiet. Je me suis intéressé à elle, un peu comme à une tante éloignée, préoccupé que l'on se

moque d'elle, de savoir si elle allait être exploitée dans son innocence.

Susan Boyle vit à Blackburn (West Lothian/Ecosse), cité minière reconvertie dans l’automobile, après

une révolution industrielle violente pour la population. Je suis originaire de Quaregnon dans le

Borinage (Hainaut/Belgique), cité minière dédiée au charbon, poumon économique pendant des

décennies. Depuis la Révolution industrielle, snobée par le pays… Des « Cassos ». Je veux raconter

les humain·e·s de ces terres à qui on ordonne un jour d’étaler leur histoire alors qu’on leur a toujours

dit qu’iels n’en avaient pas. Donner la parole à leurs silences, à leurs impuissances quand iels ont déjà

livré tout ce qui les constituaient, à celleux à qui une des seules options offertes par les milieux

médiatiques et culturels est d’être une victime de leurs propres vécus.

Je plonge dans cette écriture en mai 2020 lors d’un atelier organisé par le Rideau, animé par Virginie

Thirion et dont le thème est « les femmes invisibilisées de l’Histoire ». Je propose immédiatement un

contrepied en choisissant Susan, cette femme spectaculairement survisibilisée (dans l’Histoire

télévisuelle). Dans cette écriture, je veux questionner la notion du « vivre son rêve ». Un concept

seriné sans cesse, et qui m’a toujours semblé vide de sens. Notre rêve ne peut se limiter à être

toustes ému·e·s des mêmes objectifs de vie, ou de faire, toustes, la même story Instagram aux

mêmes check-points des plus beaux couchers de soleil du monde. Mes questionnements sondent

également les mécanismes d’univers que je connais bien, et qui se parent eux-mêmes des notions de

« rêves » : le monde de la musique, du spectacle et l’espace des médias. Enfin, traiter, de façon

totalement libre dans l’inspiration, sans jamais vouloir tomber dans un biopic, l’histoire d’une femme

ni jeune, ni conforme aux critères de beauté, et explorer ce qu’elle raconte du monde. C’est

questionner ce monde qui ne peut plus désouvrir les yeux sur un fonctionnement systémique

discriminant à différents niveaux toutes les femmes ; c’est raconter une violence qui me bouleverse,

un sentiment d’injustice ; c’est aller à la rencontre de ce qui, d’après moi, est le cancer contemporain :

la somme des solitudes. Et ces solitudes émergeront d’elles-mêmes dans la forme.

Dès le début de l’écriture, je suis surpris de faire une place majoritaire au mode monologué. Les

humain·e·s de Blackburn n’ont pas l’habitude d’être écouté·e·s… Quand iels s’engouffrent dans une

phrase, iels ne lâchent pas leurs interlocuteur·ice·s, iels ne savent pas jusqu’à quand l’écoute sera

présente. La parole comme un flux de panique qui ne laisse pas la place aux autres. Des humain·e·s

qui ne savent pas ce qui s’échappe de leurs mots… De la confession franche aux dernières rumeurs,

tout semble avoir la même valeur, mais il y a des rendez-vous à ne pas manquer.
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https://youtu.be/yE1Lxw5ZyXk?si=SvuH_GvfVojl0U8p


Je suis dyslexique. Dans ce texte, je me permets de mettre en mots une des choses qui m’émeut le

plus : la culture de la honte. Dans notre Francophonie, il faut utiliser les mots adaptés pour ne pas

donner l’occasion aux autres de nous humilier. Je suis souvent sublimement troublé par la poésie des

personnes qui utilisent les mots inadéquats, qui les transforment pour nous faire parvenir la notion

intime de ce qu’elles veulent exprimer, et se retrouvent parfois, malheureusement moquées. 

J’ai voulu leur faire une place, de celleux qui dépassent leur peur d’être incompris·e·s, à celleux qui

abandonnent en se taisant à jamais. Je tends à mettre aussi notre monde culturel actuel en question,

et dans cette fiction à parler de la mise en scène des réels. Au quotidien, quel que soit le médium, nos

recherches de témoignages sont permanentes, l’injonction du récit de la rédemption est

omniprésente, on veut de la réalité des vécus. Et enfin, faire parler de ce qui vibre et fait vibrer : le

chant. C’est pour moi une absurdité… Le chant ça se chante, ça ne se commente pas. Mais toustes

en parlent sans cesse… La fascination de cette chose qu’on ne pratique pas (ou que trop peu) parce

qu’elle déshabille. Et ce fléau du commentaire réserve le même sort à la foi (très importante pour

Susan Boyle), à la famille, à la beauté.

J’ai découvert que nous étions toustes des Susie B. 

Mais aussi Dan, son frère qui lui en veut. 

Mais aussi Allan, son manager qui décide de la mettre à profit. 

Mais aussi Wanda Hiden, membre du jury qui la valide tout en étant tétanisée à l’idée de ce qui peut

lui arriver. 

Mais aussi sa voisine qui observe tout ça de très près.
 

Cette écriture s’est étalée sur deux ans de travail, accompagnée par le regard doux et exigeant de

Virginie Thirion. Et si éthiquement, je me suis énormément surveillé pour ne pas, moi aussi,

m’accaparer l’histoire d’une femme qui n’avait rien demandé d’autre que chanter, il fallait que je

demande à une femme de cette même génération d’assurer la mise en scène. Et cela pour permettre

un dialogue et une réécriture éventuelle, pour confronter mon statut d’homme qui choisit les mots

d’une femme, pour remettre en question cette écriture. J’ai choisi Muriel Clairembourg.
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Note d’intention de mise en scène
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Il y a 30 ans, je guidais des visites pour des groupes au sein de la RTBF. Régulièrement, quand les

téléspectateurices arrivaient dans les studios télévisés, ils disaient quelque chose du style « oh, c’est plus

beau en vrai ! ». Ici, « en vrai » voulait dire « à la télé ». J’ai découvert le texte Susie Got Talent lors d’une

lecture publique donnée au Cocq’Arts Festival en septembre 2021. Ce texte a immédiatement fait écho à

ce souvenir de l’étrange évaluation de la réalité de la télévision par ces téléspectateurices déçu·es. Susan

Boyle est devenue réelle quand elle est passée à la télé. Avant, ce qui la constituait était dans les

coulisses du monde. J’ai envie aujourd’hui de questionner, en partant d’une Susie fictive, notre

consommation de l’émotion. L'ébranlement que provoque en nous cet avènement d'une personne que

rien ne destinait à être rendue là. Le chant est une vibration tangible, le show s’articule autour d’une

mécanique en toc, mais les larmes sont vraies ! Mon travail de mise en scène consistera, entre autres, à

désincarcérer le chant de son utilisation altérée par la fonction Show, notamment en confrontant notre

propre rapport au spectacle théâtral et en goûtant au chant nu, à cette vibration qui va de la scène à la

salle. De celle qui chante à celleux qui pourraient chanter. Parce que chanter, c'est toujours mieux que de

ne pas le faire ! 

Et dans cette perspective, et avec nos fonctions et les scènes que nous foulons, nous avons aussi à

questionner notre rôle d’artisan·e·s du spectacle en termes d’utilisation de la voix chantée en

représentation. En partant du rapport à la foi (religieuse et télévisuelle) de Susie, et en questionnant notre

rapport à la consommation culturelle, je veux explorer ce format de témoignages rédemptionnels

exploités depuis les premiers médias jusqu’aux réseaux sociaux d’aujourd’hui. Amener cela sur un

plateau de théâtre, avec l’écriture poétique, tragi-comique de Réal, pour, in fine, rendre aux

spectateur·ice·s leur liberté. Choisir s’iels « marchent ou pas », et cela sans honte. 

« La grand-messe médiatique » 

Les protagonistes de cette pièce sont séparés par une frontière : ceux qui font les médias d’un côté, ceux

qui ne sont pas en lumière de l’autre. D’une part, la membre du jury et le manager de Susie promènent

leur aura audiovisuelle, véritable kinésphère chérie qui les rend intouchables. Ce bouclier sera rendu de

plus en plus friable par le doute intérieur. Doute qui pourrait bien conduire au dérapage médiatique, celui-

là même qui continuerait de nourrir le phénomène. D’autre part, le frère de Susie et la voisine, à vif, moins

en maîtrise, moins en conscience. Paradoxalement, iels ont une vision moins radicale de la réputation,

mais sont plus au fait de la situation originelle et de ses incidences quotidiennes. Enfin, Susie, catapultée

en pleine lumière sans avoir mesuré les conséquences et le commerce qu’engageraient son passage face

à la caméra. Je souhaite travailler avec les acteur·ice·s sur ce qui fera les spécificités du corps et du

verbe. Qui de ces personnes personnages a le temps d’étaler ses voyelles ? Qui précipite ses consonnes

de peur d’être interrompu·e et donc incompris·e ? Que raconte la mise en présence de ces corps-là, dans

l'espace ? Comment se touchent-ils ou évitent-ils de se toucher ? Se montrent-ils ou non ? Le tout dans

trois espaces dont les limites sont progressivement transgressées, dont les frontières deviennent de plus

en plus poreuses. Et dans ce moment de vie qui ébranle Susie, ça chante et ça danse.

Muriel Clairembourg



Extraits du texte
La voisine : Ici, on ne parle pas de laideur. C’est pas le décor qui pèse, c’est le temps… Il passe à

coups de bière ou de Bon Dieu, en courbettes, en courtoisie, à dos de pub, bras dessus bras dessous

avec la télé, et puis en regardant les gamins jouer. Et le dimanche l’ennui s’arrête presque une

journée pour reprendre son office à 17h. Ici, les hommes se battent avant d’apprendre à écrire. Ça fait

longtemps qu’on ne descend plus à la mine, mais les trombes qui tombent ici continuent à faire

couler des flots d’encre dans le village. Cette encre-là nous raconte la trace des anciens, la fierté de

la région et de son travail. L’âge du poumon économique et les poumons tachés des travailleurs.

Cette encre-là dévale les rigoles, racontant que nous n’avons plus d’histoire à écrire. Pas étonnant

que les gens d’ici n’aiment pas lire. On a remplacé le charbon par des voitures. Les travailleurs ne se

plongent plus dans les galeries mais dans les pots d’échappement. Si le Tout-Puissant t’a écrit un

destin, tu peux faire les révolutions que tu veux, les fermetures, les faillites… Tu ressortiras du boulot

noirci de labeur.

Nous, on chante.

Les femmes.

C’est une façon moins égoïste de pleurer, et puis ça nous fait dire qu’on est heureuses. C’est ça qui

fait qu’on s’habille le dimanche. Moïse dans le désert ou la trahison de Judas, ça ne m’a jamais

vraiment émue. Mais être à l’heure pour ne manquer aucun des chants, c’est très important. De mon

banc par contre. Pas question de m’exposer. Je laisse ça à d’autres.

Susie.

La simplette.

Elle est à côté maintenant. Depuis quelques années. En arrivant, elle s’est « enfaçadée » pour ne pas

qu’on la repère depuis la rue. Mais si je recule un peu ma chaise à l’heure du thé, jusqu’ici, je

l’aperçois prendre le sien. Elle parle peu. Seule. Comme nous tous. Enfin pas comme nous tous, pas

tout à fait… Ce n’est pas si simple que ça.

C’est LA femme qui voulait le moins de nouveauté au monde qui est allée la chercher. En faisant ce

qu’elle faisait le mieux, chanter !
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Wanda, membre du Jury : Terminé. En quelques secondes, mon enthousiasme est chassé par la

peur. La brutalité que je connais. Celle qui fait mon métier et qui sera son quotidien. Elle sort de scène

sous les acclamations, après un oui unanime. C’est la vraie vie qui l’attend dans les couloirs de

l’audition, dans le bus qui la reconduit chez elle. Elle n’est personne et elle ne le sait déjà plus. Si un

homme gagne, ça ne change pas son statut d’homme… il  est  depuis  sa  naissance dans ce camp-là.

Mais lorsque c’est l’une d’entre nous qui l’emporte, c’est un double choc, et ce n’est que l’aube de

choses plus féroces encore. Peut-être que nous avons fait une erreur… Mais on ne pouvait pas passer

à côté…
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Dan, le frère : Susie tu dis tout ?
Non.
Tu ne dis pas tout.
Tu ne dis pas tout, Simplette ! Et si on parle des roustes du vieux, moi aussi j’en ai pris, et la plupart
du temps tu ne les voyais pas, parce que quand toi tu faisais des putains de crises c’est nous qui
ramassions. Il était fatigué. Alors moi aussi je veux bien qu’on m’applaudisse, merde alors, parce que
si aujourd’hui tout le monde t’adore, j’y suis aussi pour quelque chose. Et ma Barbara, pareil !
J’ai toujours refusé de lui faire des enfants parce qu’on ne savait pas sur quoi on allait tomber, et moi
ça me terrorisait. Elle en a pleuré, et je peux te dire que ces putains de larmes-là, elle te les doit. C’est
toi mon refus d’être père.

Susie : Ma voix, et les vagues s’apaisent, la mer se déguise en lac comme pour me préparer une
surprise. Je hurle au vent qui s’arrête : « J’adore les surprises !!! ». Les dernières écumes se diluent
comme un rictus, et alors que plus rien ne bouge, un frisson de confiance part de ma nuque,
dégouline de mes épaules et me foudroie joyeusement jusqu’aux mollets. J’ai les métatarses en
délice. Un grondement, comme un chant musé du fond de la gorge océanique, se fait de plus en plus
fort…
Je souris.
J’étais persuadée que j’étais venue pour voir ça…
« JE SUIS LÀ !! VIENS. »
Elle sort de l’eau avec une grâce indéfinissable.
Une baleine fend l’aquatique, rien que pour moi, elle fonce droit vers le haut, fière, déterminée à sortir
de tout…
L’eau dégouline le long de son corps en s’accompagnant d’une mélodie brute si sensuelle, si
originelle, si reconnaissable. Ce son. Je m’y reconnais.
Son corps se plie, puis se cambre, se plie à nouveau et se cambre à nouveau.
Elle flotte.
Elle chante.
Passe au-dessus de moi et me brumise. « TU ME CHATOUILLES ».
On dirait qu’elle sourit… je ne suis pas certaine, mais on dirait.
« ARRÊTE DE ME CHATOUILLER »
Oui elle sourit. Elle me sourit.

Dan, le frère : Je suis amoureux de ma femme.
C’est ça mon talent. Moi, c’est le seul que j’ai. Aucun intérêt pour ça. Aucun Buzzer. Pas vraiment
d’applause, au mieux un putain de limoncello offert dans une pizzeria un soir d’anniversaire. Au
festival de la nouveauté je suis une vieille putain de tapisserie. Et ma laideur à moi n’a pas été
découverte pour en faire une transformation émouvante. Ma laideur est laide et mon vieillissement
sans intérêt. 
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Photos du spectacle réalisées par Emile Barret
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Photos du spectacle réalisées par Emile Barret



Entretien avec Réal Siellez et Muriel
Clairembourg
Pouvez-vous nous présenter le spectacle ?

Réal  C’est une histoire librement inspirée de
l'expérience médiatique et physique de Susan
Boyle, sans être une biographie. L’histoire de cette
quinquagénaire qui est catapultée du jour au
lendemain dans le monde de l'industrie musicale et
surtout dans le monde de la célébrité. On se
demande comment ce violent changement de
statut change et fait bouger les choses autour
d'elle. 
Muriel  C’est l’histoire d’une femme qui chante et
qui devient un produit. C’est l’histoire d’une famille
qui n’était pas fabriquée pour ça : d’un frère qui
perd ses repères. C’est l’histoire d’une profes-
sionnelle de la télévision qui doute. C’est l’histoire
d’un homme qui tente de faire advenir une star.
C’est l’histoire d’une femme comme nous, qui
regarde, qui écoute, qui commente, qui ragote et
qui prédit. C’est l’histoire de tous ces gens…
Réal   Et puis c’est le portrait en filigrane d'un
Monde Spectateur, avec un grand M et avec un
grand S qui commente, et dont la seule fonction
par rapport à ça est d'être ému et de commenter.
Et ce sont probablement les seules choses qu'on
attend de nous en tant que spectateurs. 

Quelles sont les raisons qui t'ont poussé à
t'emparer de l'histoire de Susan Boyle pour ce
texte ? Qu'est-ce qui t'a parlé dans cette
histoire ?

Réal   La première chose, c'est par rapport à mon
corps à moi, comment il a été perçu dans le milieu
artistique. J'ai toujours été gros, n'ayons pas peur
des mots, mais j'ai toujours eu une grande tonicité.
Je suis monté jusqu'à presque 130kg, mais je
faisais des roues parfaites. Je dis souvent que
j'étais montré comme un singe savant au gros cul.
Quand je suis sorti du conservatoire de Mons, j'ai
joué dans une pièce qui s'appelait Aux hommes de

bonne volonté de Jean-François Caron. Et j'avais
quelques petits camarades facétieux qui me
disaient que j'étais la version masculine de Susan
Boyle. Surtout quand j'étais rasé, je lui ressemblais
un peu. C'est une personne qui a l'air d'être  un  peu 

à côté de son corps et en même temps qui est
complètement dedans. 
La deuxième chose qui a été une accroche,
c'est que pendant le Covid, j’ai participé à un
atelier d’écriture organisé par le Rideau. Je ne
me suis, comme Susan Boyle peut-être, jamais
senti légitime de mener un projet d’écriture.
Mais cet atelier organisé par Virginie Thirion
dédié à l'écriture autour des femmes
invisibilisées dans l'Histoire m’a poussé à parler
d’une femme surexposée du jour au lendemain,
mais qui n'avait pas pour destin de l'être. Je suis
donc retombé sur Susan Boyle qu'on m'avait
balancé à la tronche dix ans plus tôt, en me
disant que je lui ressemblais. Cette femme dont
la vidéo de l'audition ne m'a jamais amusé alors
qu'elle amusait énormément de gens. J'ai
toujours été très mal à l'aise parce que j'avais
l'impression qu'on avait fait boire de l’alcool à
une de mes tantes du Borinage d'où je viens,
qu'on l'avait fait monter sur la table et qu'on lui
avait dit : « Allez, chante devant tout le monde,
tu verras, tu vas adorer ça ». Et tout d'un coup,
tout le monde est ému parce qu'elle chante
bien. C'est la moche qui chante bien. J'ai
toujours trouvé ça très sinistre. Ce qui me
rapproche aussi de Susan Boyle, c'est justement
l'appartenance à cette terre minière. Quand on
sort de cette terre-là, le fait d'atteindre une
certaine forme de lumière, comment est-ce que
c'est vu par les gens qui vivent encore là ? Par
la famille ? 
La question de départ était : qu'est-ce que ça
donne quand on donne de l'espace à quelqu'un
qui n'en a que très peu dans sa vie pour
s’exprimer ? À qui on explique que son langage
n'est pas adapté, qu’elle invente des mots ?
C'était aussi la figure de cette femme-là à qui on
dit « Non, pardon, on comprend pas très  bien »
ou « En fait, je sais mieux que toi ce que tu veux
dire. » Mais quand elle part dans ses rêves, elle
a un langage extrêmement large, un champ
lexical assez joli, mais totalement inadapté à ce
qu'elle veut raconter. Au fur et à mesure, les
personnages se sont construits, comme la
voisine, le manager, la membre du  ju-
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ry, comme témoin des changements et parole
médiatique. Et puis le reste, comme le producteur
porno, est venu plus tard. 

Susie got talent n’est pas une biographie de
Susan Boyle. Déjà à l’écriture, tu as souhaité
t’éloigner de son histoire, notamment pour des
raisons d’éthique. Peux-tu m’en dire plus sur
ces questionnements moraux derrière le fait
de s’inspirer de l’histoire de quelqu’un·e ?

Réal   Ça me semble évident que si on veut
dénoncer ce traitement, on ne peut pas dire « on va
adapter son histoire pour vous montrer que sa vie
continue d’être déshabillée, même par nous ». Si on
se limite à une biographie, ça nous dédouane, ça
nous protège d’une remise en question de notre
rôle de spectacteur·ice quelque soit le média. Je
n'ai pas envie de trop nous protéger de ça. J’aurais
l’impression de faire le business que je dénonce si
je ne distanciais pas un minimum. J’ai mis
beaucoup de temps à arriver à changer
complètement le nom de Susan Boyle en Susie
Blumt pour notre pièce. Dans toutes les saisons de
ce type de jeux télé réalité ou talent show (aka
Britain’s got talent), c'est le même prototype qui est
mis en avant : une histoire émouvante et une
personne qui se dépasse. 
Muriel  Comme Susan Boyle, notre Susie coche
toutes les cases de l’inadaptation, son fonction-
nement est atypique, elle n’est pas jeune, son
physique n’est pas celui d’une potentielle vedette et
elle est issue d’un milieu populaire. 
Réal      C'est un archétype en fait. C'est comme si
en arrivant dans l'arène médiatique, Susan Boyle
avait donné corps à un archétype qui existait déjà
depuis longtemps : celui d’être un miracle alors que
personne ne l'attendait.  

L'idée était aussi de ne pas rester dans une
perspective masculine, tu as donc décidé de
confier la mise en scène à Muriel. Pour quelles
raisons as-tu accepté cette proposition ? 

Muriel   Avec Réal, on se connaissait peu mais on
avait envie de travailler ensemble. J’ai assisté à une
première lecture publique de Susie got talent et j’ai
été très touchée. Lorsque mes filles étaient ados,
elles m’avaient montré l’audition de Susan Boyle et
je n’avais pas pu entendre comme elle chantait bien
tellement j’étais horrifiée par ce qui se passait. Le
texte de Réal m’a plongée dans ce bain médiatique
vis-à-vis duquel j’ai toujours eu une espèce d’attrac-

tion/répulsion. Et j’ai aimé ces personnages
aussi adorables qu’insupportables qui nous
mettent face à ce que nous avons nous aussi
d’aimable et de désagréable. J’ai aimé cette
écriture : ces dialogues rythmés, le langage
propre à chaque personnage et les soliloques
poétiques de Susie. J’ai été enchantée que Réal
me demande si j’avais envie d’en assurer la mise
en scène. La distribution est en partie celle que
j’ai entendue ce jour-là. Cependant, Réal n’était
pas dans les lecteur·ices, je lui ai donc demandé
de faire partie de la distribution. Ce n’est pas
rien d’avoir l’auteur vivant au le plateau. 

Comment est-ce que ça se passe cette
double casquette, comédien et auteur, pour
toi, Réal ?

Réal  C’est joyeusement troublant. Et je crois
que le spectacle est toujours plus riche lorsqu’ il
y a plusieurs souffles qui se mêlent. C’est très
particulier de mettre de la distance avec ce
qu'on a imaginé. Il y a des endroits où ça crée
des écarts entre la façon dont j’avais imaginé la
construction du spectacle et comment ça se
concrétise, et parfois cela peut être vertigineux.
Souvent, du texte au plateau, il y a des
coupures, des adaptations avec certaines
options de mise en scène. Je crois qu'on essaye
d'être au service l'un de l'autre. Quand des
acteur·ices me disent : « Cette phrase-là, c'est
un peu laborieux ». Soit je dis : « frotte-toi-y
parce que ça a un intérêt musicalement parlant
en termes de verbes » ; soit je constate qu’iels
ont raison et je retravaille en m’adaptant à leur
respiration et leur débit. Je crois que je vais
sortir de ce projet en ayant appris un nouveau
rôle, celui de se diviser le cerveau en quatre. Ça
crée une belle gymnastique mentale. 

Tu parlais de cette galerie de personnages
qui gravitent autour de Susie. Comme si on
percevait Susie à travers ces différents
regards. Comment as-tu souhaité leur
donner vie avec la mise en scène ? Tu
parles notamment d'un travail important
sur le corps pour entrer dans la peau de ces
personnages. 

Muriel Susie est révélatrice de ce que
contiennent les autres personnages. Quand ils
parlent d’elle, ils parlent d’eux-mêmes. 
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monde » et en même temps « Ouf, moi j’ai pas
besoin d’aller jusque-là, puisque moi, ça va ». 
Réal   On nous invite à être un récit émouvant. Il
y a une invitation à briller par l'importance de
son témoignage. Sur le territoire des réseaux
sociaux, cette invitation est permanente. Ça
cause énormément de souffrance, je crois. 

La scénographie d'Anne Guilleret et les
lumières de Clément Papin repartent de cet
univers de la télévision, du showbiz, de
l'arène médiatique dans lequel Susie a été
projetée. À quoi est-ce qu'on peut s'attendre
visuellement sur le plateau ?

Muriel   Très concrètement, ce qui est le plus
visible au plateau, c'est la maison chic de Susie
Blumt, une maison à la hauteur de son nouveau
statut. Cette nouvelle demeure est entourée par
les coulisses de la télévision avec des flight
cases, des micros, des lumières. Et au-dessus de
la maison chic, sont suspendus des éclairages
visibles comme ils le sont sur un plateau de télé.
Les frontières sont poreuses. C’est comme si on
mettait la caméra au trou de la serrure. Est-ce
qu’elle est dans un loft avec des caméras
partout ou est-ce qu’elle est dans sa maison ? 

Nous avons cherché où se trouve l’intersection
entre le corps de cette Susie fantasmée et le corps
d’Isabelle qui l’interprète. Il fallait trouver en quoi
elle est à côté de la plaque. L’histoire se raconte
aussi à travers les corps qui rebondissent, se
placent en fonction de son corps à elle. Les corps
des acteur·ices sont en rapport les uns avec les
autres mais aussi avec l’espace et le mobilier. Le
travail physique est en quelque sorte chorégra-
phique en lien avec l’espace, la musique et la
lumière. Qui a droit à la lumière ou est poussé
dedans ? Qui est dans l’ombre ? Où est-ce que
chaque corps se sent chez lui ? Où est-ce qu’il est
fébrile ? Où est-ce qu’il est en déséquilibre ? 

En partant de cette histoire spécifique, vous
posez une critique globale sur l'industrie
médiatique, dans laquelle cette notion de
différence est vraiment importante. Comme
vous le mentionnez, Susie ne correspond pas
aux critères habituels. Comment percevez-
vous les injonctions médiatiques que subissent
les gens mis au devant de la scène ?
Réal   Ce qui est fascinant, c'est à quel point le
média s’infiltre comme un champignon dans le
récit humain : que ton histoire soit favorable ou
défavorable, on pourra en faire un business. Que
ton parcours soit une ascension ou une chute, on
en tirera un profit. Et je crois que c'est le propre du
capitalisme. C’est un regard à poser sur nous en
tant que spectateur·ice vis-à-vis de ces candidats
pour arriver à se demander : qu'est-ce qui nous
émeut ? Comment les histoires des autres et la
mise en scène de leur vie nous mettent dans un
bain d'émotions ? Je suis le premier à être en
larmes quand je vois des témoignages sur Brut de
personnes qui ont été victimes de trucs horribles et
qui se relèvent. 
Mais je me pose la question de l'intérêt de les
mettre en scène de cette façon. On est dans une
ère de glorification testimoniale, où le témoignage
est fort mis en scène. Je trouve que ça ouvre des
perspectives de théâtre très intéressantes.
Muriel   Ça me fait penser à cette contradiction.
On regarde ces gens qui sont présentés comme
n’étant “personne”, donc potentiellement nous, et
cet avènement nous paraît d’autant plus émouvant.
On peut se dire, mais si ça leur arrive à eux, ça peut
m’arriver à moi. Sauf que non, parce qu’ils vont plus
mal que nous et c’est pour ça qu’iels sont élus ;       
« Oh, c’est tellement beau, ça peut arriver à tout le 

Photo du tournage du teaser (réalisé par Hubert
Amiel) - Ici, Isabelle Dumont qui interprète le rôle
principal de Susie Blumt.
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Réal  C’est comme une sorte d’appartement
témoin et on se demande si nous-même on n’est
pas voyeuriste de cette chose. Tout ça est parti du
questionnement de qui a le droit à la lumière et qui
en est exclu ? 

Qu’en est-il de la composition musicale du
spectacle réalisée par Victor Novak ?

Muriel  La musique, elle, est présente dans le
spectacle sous plusieurs formes. L’actrice Isabelle
Dumont qui incarne Susie nous a amené de
nombreuses propositions chantées. Grâce à sa
connaissance solide de la musique, elle nous
permet d’explorer la matière du chant à voix nue
que Susie s’offre à elle-même. Il nous fallait pour ce
rôle une personne pour qui le chant est vraiment
essentiel et quotidien. En termes de composition,
nous travaillons avec Victor Novak, un compositeur
ultra éclectique. Et tant avec les paroles de
chansons que Réal a écrites qu’avec les
compositions de Victor, nous cherchons une
gémellité, un « à la manière de », de la comptine
enfantine à la pop torch song de comédie musicale.
Enfin, pour les ambiances sonores, toujours avec
Victor, nous avons travaillé sur une musique à
tendance subliminale qui accompagne la poésie et
l’onirisme que contient Susie. 

Il y a également une projection vidéo dans le
spectacle. Dans quel but ? 

Réal     Il y a deux films courts réalisés par Michiel
Blanchard, qui nous emmènent dans le monde de
la pornographie, et qui ont été pensés pour notre
scénographie. C’est inspiré d’une véritable propo-
sition qui a été faite à Susan Boyle par un
producteur porno de se faire dépuceler par des
acteurs chevronnés de son écurie. Avec ces deux
court-métrages, on voulait vraiment travailler sur
quelque chose qui vient la frapper exactement
comme quelqu'un qui bénéficie d'une célébrité et
qui est alpagué par un autre média. Si elle n'y
répond pas, elle est lâche. Si elle y répond, elle est
servile. C’est toujours ce monde du commentaire
qui est très violent. Et c'était important pour nous
de le voir comme quelque chose qui rentre par le
biais de l’image chez Susie, exactement comme
elle rentre par nos écrans. On voulait que les vidéos
soient projetées à l’intérieur de chez Susie, et
même sur son propre corps, pour évoquer cela
comme une agression. Les images qui peuvent
ressembler à une blague potache, puisqu'elles sont
projetées, deviennent une  proposition  radicale  qui 

dénonce cette violence. 
Muriel   Il y a cette mise à mort par l’image, par
la mise en lumière. Il y a du tragique dans cette
histoire, mais on ne fait pas l’impasse sur la joie.
Il est bien question que ça soit un spectacle
joyeux, vivifiant sans faire l’impasse sur la
subtilité de ce qui se joue. 

Propos recueillis par Apolline Robert et Luana Staes,
avril 2026.
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Muriel CLAIREMBOURG

Biographies

Mise en scène

Muriel Clairembourg a joué et dansé au Théâtre National de Belgique, Théâtre
du Grand Midi, à l'Abbaye de Villers-la-Ville, au Nouveau Théâtre de Belgique, au
Théâtre de la Samaritaine, au Théâtre de L'L, au Théâtre du Méridien, au C.C.
Jacques Franck, au Varia, au Théâtre Océan Nord, à la comédie Claude Volter,
aux Théâtre des Martyrs, au Théâtre de la Vie, ainsi qu'en tournée en Belgique,
en France, en Suisse, au Burkina faso, en Palestine et au Québec. Elle a travaillé
avec des metteurs en scène tels que : Julien Roy, Pietro Pizzuti, Frédéric
Dussenne, Isabelle Pousseur, Sébastien Cholet, Claude Volter, Luc Fonteyn,
Ariane Buhbinder, Mathieu Richelle, Véronika Mabardi, Max Lebras, Claude
Enuset, Jasmina Douieb, Héloise Meire et avec des chorégraphes tels que
Gladys Fernandez et Pablo Inza, Edith Depaule. La comédienne a joué des textes
de Maeterlinck, Handke, Laurence Vielle et Vincent Margane, Perrault, Molière,
Edward Bond, Laurence Kahn, Von Hoffmansthal, Véronika Mabardi, Brecht,
Ariane Buhbinder, Ghassan Kanafani, Enzo Cormann....
Elle a mis en scène plusieurs spectacles jeune public : Poids plume, Bon

débarras et Nuisibles pour la Cie Allula, Bientôt c’est dans longtemps pour la Cie
Transhumance, Cimes pour les Zerkiens, Les grands Trésors ne se rangent pas

dans de petits tiroirs pour Berdache production. Tchôdron pour une petite
compagnie. Et pour les adultes Un grand rire sauvage crée à la samaritaine et
reprit au théâtre le Public. Sans titre ni bite au théâtre de la vie. Parallèlement au
travail de plateau, depuis plusieurs années, elle utilise les outils des arts vivants
pour former de futurs enseignants, donner des stages de danse-théâtre à
l’académie internationale d’été de Neufchâteau, animer des ateliers de théâtre
action et de formation à la création collective et mets en scène de vibrant·es
amateur·ices.

Réal SIELLEZ
Texte et jeu (Alan)
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Réal Siellez sort diplômé du Conservatoire Royal de Mons en 2009. Comédien,
chanteur, homme de radio, auteur, il joue au théâtre pour Manu Mathieu,
Vincent Goethals, Catherine Decrolier, Michel Kacenelenbogen, Bernard
Cogniaux, Pietro Pizzuti, Robert Bouvier, Serge Demoulin, Dominique Serron,
Shérine Seyad, Laurent Fréchuret, Céline Delbecq, Alexis Michalik, Sandra Raco,
Claudia Bruno… Il est nommé aux prix du théâtre dans la catégorie « meilleur
espoir masculin » en 2013. Il cofonde la compagnie Debout Sur La Chaise en
2014.

Au cinéma, il tourne avec Éric Emmanuel Schmidt, Nabil ben Yadir, Lucien
Gabriel, Thomas Xhignesse, Haroun Souirji, Stephen Cafiero. Il intègre le collectif
Clap m’en une ! en 2015. Matthias Desmarres lui confie le rôle principal de son
court métrage Crazy Sheep. Début 2016 il interprète Jack, un des rôles
principaux de la série Burkland sous la direction de Gregory Beghin. Après son
tournage de CUL De Michiel Blanchart et Une Bonne Blanquette de Marie
Glichitch, ou encore Famille Nucléaire De Faustine Crespy, il tourne dans
plusieurs séries comme Unités 42, E-legal, La théorie du Y (saison 2).
À la radio où il a présenté durant deux saisons La Matinale de Musiq’3 (RTBF), il
est maintenant chroniqueur régulier sur La Première et Musiq’3 (Dans l’air du

temps, C’est pas trop tôt , Salut les copions), et animateur d’émission thématisé
autour de la chanson francophone (Un air de famille, Sur un air de fête…)
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Auteur pour le théatre, sa pièce Susie Got Talent sera créée au Théatre des Martyrs en Mai 2026. Réal se demande ce qu’il fout

là. Et conséquemment à cela, fait beaucoup de choses, parfois trop parfois pas assez. Probablement à la recherche d’un Nord qui

sent le Sud. C’est donc explosé aux 4 vents qu’il fait du théatre, du chant, de l’écriture, de la radio, du cinéma, du bruit quand il rit.

Dans un désordre savoureux, il travaille pour et avec Debout sur la chaise (qu’il a cofondé) – Faustine Crespy (qu’il admire) – Manu

Mathieu (qu’il aime de façon bruyante) – Musiq’3 (qui l’a fait se réveiller tôt) – Le foyer Selah de l’Armée du Salut (qui lui a donné

une colonne vertébrale) – Sherine Seyad (qui est sa sœur d’adoption) - Michiel Blanchart (dont il ne peut pas dire le surnom ici) –

Michel Kacenelenbogen (qui est le mec fidèle) – Vincent Goethals (qui est le premier à lui avoir confié un rôle) – Claudia Bruno

(qu’il faut absolument rencontrer !) – Le Cocqu’arts Festival (Chez qui il se sent toujours bien) – la Cie Maps (Ben eux aussi… c’est

amour) - Sandra Raco (avec qui il veut travailler toute sa vie) – Alexis Michalik (qui l’a fait jouer de l’autre coté de la frontière) – son

propre corps (avec qui il fait ce qu’il peut) – Dominique Serron (qui est la meilleur directrice d’acteurice qu’il ai jamais rencontré) –

La Première (avec qui il se marre) – Emile Barret (qu’il peut suivre jusqu’au bout du monde) – Vincent Delbushaye (qui est

vraiment un des mecs les plus doués de la galaxie) – tout un tas de personne qui mettent une énergie admirable à faire que des

choses jolies se pointent à nous (et qui mériteraient d’être cités, mais c’est long non ?). Il est bavard et aime de façon excessive les

parenthèses (non c’est pas vrai !!) (Ben je ne veux pas être vexant mais bon…). Les compagnons : Au Nord il les a fait chanter, Au

Sud il a beaucoup ri, à l’Est il les suit, A l’Ouest il les admire. 

Diplômée du Conservatoire de Mons (Arts Au Carré) en juin 2023, Chléa

Bormans poursuit sa formation avec un master en Agrégation à l'IAD l’année

suivante. Nourrie par 15 ans de cours de danses différentes, elle développe une

passion et une curiosité pour le mouvement. Elle mêle donc sa pratique théâtrale

et son intérêt pour le geste et les corps. Lors de sa formation, elle a l’opportunité

de créer Faux Pas, un laboratoire de recherche corporelle autour du « comme il

faut » et des injonctions liées à la danse et aux corps normés.

Depuis son diplôme, Chléa s’investit dans quelques projets émergents et

développe ses propres écritures. Elle s'intéresse également à la mise en scène

grâce à un premier assistanat avec Jessica Fanhan lors d'un projet des Master au

Conservatoire de Mons (Arts2), intitulé Réglons nos comptes (juin 2024). Nourrie

de cette expérience, elle continue sur cette lancée en assistant Jonathan Fox sur

un seul en scène de Bernard Cogniaux, Ô vous, frères humains, au Théâtre le

Blocry et au Théâtre le Public (2025). Elle est également actuellement assistante

sur Susie Got Talent, un texte de Réal Siellez et mis en scène par Muriel

Clairembourg, au Théâtre des Martyrs, à découvrir en mai 2026. Après de la

figuration dansée dans Georges de Molière (Clinic Orgasm Society, Varia, 2024),

Chléa a son premier rôle dans la pièce Ces filles-là. Cette pièce qui traite de

harcèlement scolaire est mise en scène par France Bastoen et jouée au Théâtre

des Martyrs en janvier 2026 ainsi qu'au Théâtre de Poche en avril 2026.

Chléa BORMANS
Assistanat à la mise en scène
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Isabelle DUMONT
Jeu (Susie)

Après des études de littérature, Isabelle Dumont s’est tournée vers les arts de

la scène, attirée par les voies expérimentales du théâtre, du mouvement et du

chant. Depuis 1986, elle travaille comme interprète (e.a. pour les metteurs en

scène Alain Populaire, Charlie Degotte, Philippe van Kessel, la chorégraphe

Félicette Chazerand, la cie de danse-théâtre Mossoux-Bonté, la cie de théâtre

musical d’Ingrid von Wantoch Rekowski) mais aussi comme dramaturge et

collaboratrice d’autres artistes (e.a. la metteuse en scène Dominique

Roodthooft, les cinéastes Jorge León et Boris Vanderavoort). 

Isabelle mène également ses propres projets scéniques, en particulier des

conférences-spectacles assorties de cabinets de curiosités (sur le baroque, les

sciences naturelles, l’histoire de la curiosité…) et des conférences-concerts (e.a.

Le cerveau musicien avec le compositeur Jean-Luc Fafchamps, toujours en

diffusion). Depuis quelques années, elle est sollicitée pour des réaménagements

de collections muséales et des interventions dans des expositions. Elle prépare

actuellement deux projets pour 2027 au Musée L de Louvain-la-Neuve, l’un dans

le cadre d’une exposition sur le monde fongique, l’autre dans le cadre du

Crochet Corail Reef, comme artiste en itinérance à l’UCLouvain pour la création

collective d’un récif corallien crocheté.
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Céline PERET

Depuis sa sortie du Conservatoire royal de Mons en 2004, Céline Peret a joué

dans une vingtaine de spectacles dont Tokyo Notes d’Oriza Hirata, mis en scène

par Xavier Lukomski ; Electre de Sophocle, mis en scène par Isabelle Pousseur ;

Un Tramway nommé Désir, mis en scène par Stephen Shank ; On ne badine pas

avec l’amour, mis en scène par Benoît Verhaert. On la retrouvera dans plusieurs

créations de la Compagnie Gazon-Nève notamment L'homme du câble; Terrain

Vague ainsi que Les petits humains.

Depuis 2011, elle est membre de la compagnie du Théâtre de la Chute créée par

Benoît Verhaert (Les carnets du sous-sol ; Claque ; Oedipe Roi,...) En 2022, elle

découvre le plateau du Théâtre des Martyrs avec la création Ce jour te fera naître

et périr de Camille Santerre et Julien Lemonnier mis en scène par Camille

Santerre. 

Côté cinéma, elle a tourné dans Coquelicot réalisé par Philippe Blasband ;

Landes, réalisé par François-Xavier Vive et plus récemment dans Totem, premier

long métrage de Fred De Loof. "

Jeu (la voisine)
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Chloé STRUVAY

Jeu (Amanda Hiden)

Chloé Struvay est sortie du Conservatoire Royal de Mons en 2009. Depuis,
on a pu la voir au Théâtre le Public, au Théâtre du Parc, au Théâtre Jean Vilar,
à la Comédie Claude Volter, aux Théâtre des Riches Claires,... Elle a travaillé
avec Sofia Betz, Michael Delaunoy, Muriel Clairembourg, Michel
Kacenelenbogen, Magali Pinglaut, Cécile Van Snick, Thierry Debroux, Patricia
Ide, Alexis Goslain,...On a pu la voir, entre autres, dans La Fausse Suivante,

Quand j'avais cinq ans je m'ai tué, Crimes et Châtiments, On achève bien les

chevaux, Tricheuses, Ogresse, Yes, peut-être,... Elle a aussi assisté plusieurs
spectacles à la mise en scène (Subutex, Mon Ange, Max Gericke,...) et a
participé à l'écriture et à la création de plusieurs spectacles. Elle travaille
actuellement à la mise en scène de Mutique Mythique, de et avec François
Delcambre.
Elle fonde son ASBL "Debout sur la chaise" en 2012 avec Virgile Magnette,
Shérine Seyad et Réal Siellez, et quelques années plus tard le Collectif
Provisoire, avec Mathilde Rault et Samuel Seynave. Elle rencontre le jeune
public et le travail de marionnette avec la Compagnie des Quatre Mains avec
qui elle a joué Soeurette et la fille de l’eau. Elle travaillera ensuite pour la
compagnie Alula, avec qui elle crée Bon Débarras ! et Nuisibles. Au cinéma,
elle a travaillé avec Philippe Blasband pour Maternelle, avec Edith de Paul
pour ses courts métrages dansés, avec Guido de Craene pour 46XX, et avec
Nathalie Teirlinck pour Le passé devant nous. Elle a été nominée meilleur
espoir au Magritte pour son rôle dans Maternelle en 2009. À côté de ça, elle a
également animé des cours de théâtre pendant 5 ans à l’Université Populaire
d’Anderlecht.
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 François-Michel VAN DER REST
Jeu (Dan) 

Licencié en Philosophie et en Sciences théâtrales, puis éducateur pour
handicapés adultes avant de se lancer dans la carrière de clown et de
comédien ; jardinier et consultant en analyse et transformation des rôles et des
systèmes ; metteur en scène et auteur, François-Michel van der Rest ne sait
pas trop quoi faire de sa vie. Alors, il joue. Dans la trentaine de spectacles
auxquels il a participé, on l'a vu notamment chanter et danser une sevillana
désespérée en Isabelle la Catholique, former un duo de maquereaux corses
avec Réal Siellez dans le Edmond d'Alexis Michalik, faire le lemming dans La

Causerie sur le Lemming qu'il a écrite avec Elisabeth Ancion, on l’a vu dans
Juke-Box Opéra de Paul Pourveur et Julie Mossay, dans Toutes les Choses

Géniales de Duncan Mac Millan et Jonny Donahoe, dans les revues de Charlie
Degotte et, au cinéma, dans de courtes et moins courtes apparitions, comme
par exemple Nos Vies Formidables, de Fabienne Godet. Et on ne parle pas des
fins de soirée qu'il anime en interprétant avec beaucoup de sensibilité Een

vrolijke lentelied, une obscure chanson flamande du XVIème siècle. ©
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Michiel BLANCHART
Création vidéo

Après avoir rêvé de cinéma depuis sa plus jeune enfance, Michiel Blanchart

décide à la sortie du Lycée (France), avec un Bac Littéraire en poche, de

retourner en Belgique, son pays natal, pour s’inscrire à l’IAD. En effet, après de

nombreux court-métrages amateurs, il estime que la prochaine étape est pour

lui d’intégrer une grande école de cinéma. Durant ses études à l’IAD, Michiel

réalise plusieurs courts métrages (aussi bien dans le cadre de son cursus que

durant son temps libre) dont certains profitent d’un beau parcours en festival.

C’est également dans ce cadre qu’il fera la rencontre de Benoît Mariage,

réalisateur et également professeur à l’IAD. Celui-ci le présentera à son

producteur Michael Goldberg. Cette rencontre sera le début d’une

collaboration fructueuse entre Michiel et le producteur.

En 2021, Michiel sort le court métrage T’es Morte Hélène, produit avec le

soutien de SoFilm de Genre et Canal+. Le film remporte de nombreux prix à

travers le monde dont, entre autres, le grand prix du court métrage à

Gérardmer et au Festival de Rhode Island.

Michiel a également produit son premier long métrage La Nuit Se Traîne, sorti

en 2024 et distribué par Gaumont, ainsi que d’une adaptation américaine, et

en format long, du court-métrage T’es Morte Hélène, produit par Sam Raimi et

le studio Tristar. 

Anne GUILLERAY
Scénographie

Anne Guilleray est diplômée de l’ENSAV de La Cambre en 1999. Elle n’a pas

encore son diplôme en poche que Dominique Serron la repère et l’engage pour

Chat en poche de Feydeau, début d’une collaboration de six ans. Partenaire du

Jeune Théâtre National, elle rejoint aussi la grande fratrie du théâtre jeune

public pour La Nuit des chimères de Christian Baggen. Les rencontres, les

univers s’enchaînent, dans une même réflexion avec le metteur en scène, le

texte, la dramaturgie, la lumière, au contact permanent du plateau. Dans

l’univers du théâtre, elle collabore avec Marcel Delval (Personne ne voit la

vidéo, All souls), Pietro Pizzuti (textes de Ascanio Celestini : Fabbrica, La

Pecora Nera, Après moi le déluge), Lorent Wanson (Minetti, L’Ami des lois),

Michael Delaunoy (Blackbird, Histoires d’un idiot de guerre), Jasmina Douieb

(La Princesse Maleine, Littoral, Mademoiselle Julie, Alice au pays des

merveilles, Taking Care of Baby, Les trois sœurs androides), Georges Lini (La

Cuisine d’Elvis, Incendies), Vincent Goethals (Aux Hommes de bonne volonté,

L’habilleur, Nous sommes éternels, Anna ces trains qui foncent sur toi), Daphné

D’heur (Le chevalier D’éon, Une flûte enchantée, Le fantôme de l’Opéra,

Together), la Cie Kaori (Lune, Et nous), Michel Kacelenenbogen (Novecento,

Une chatte sur un toît brûlant, bakersfield). 

Après une première expérience à l’Opéra de Nancy avec La Bague magique,

elle poursuit dans le domaine du lyrique avec Christian Baggen et le double

projet Idoménée / Idomeneo, Thierry Poquet (L’Opéra du pauvre de Léo Ferré),

Lorent Wanson (Maria de Buenos Aires), Michael Delaunoy pour la création de

Lolo Ferrari à l’Opéra de Rouen. Elle s’exprime également dans l’univers de la

danse, travaillant notamment avec Michèle Noiret (Minutes opportunes) et Lisa

Vachon (Sliding, Zones). Et dans le domaine du cirque avec l’ESAC de

Bruxelles en intervenant comme costumière pour les spectacles de l’école.
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Clément PAPIN
Création lumière & régie lumière

Viktor NOVAK
Création sonore et musicale

Après des études en régie lumière à Nantes (France), Clément Papin débarque à
Bruxelles, où il vit et travaille depuis lors, notamment au Centre Culturel des
Riches Claires, au Botanique ou encore à l’Atelier 210, où il accueille pléthores de
projets de théâtre, concerts, spectacles de danse, etc…Très actif, il travaille
également en tant que créateur lumières et régisseur de tournée pour plusieurs
compagnies de théâtre Jeune Public (Debout sur la Chaise, Cie La Tête à
l’Envers) et de théâtre tout public (La Convivialité, le Groupe Sanguin, Cie La Bête
Noire). Il est aussi en tournée avec plusieurs projets musicaux (BRNS, Peter
Kernel, Ivan Tirtiaux, ECHT, Jawhar, Glü…). Depuis quelques années, il suit
techniquement la majorité des projets de la Cie MAPS (Exils 1914, Pourquoi

Jessica a-t-elle quitté Brandon?, La Ronde Flamboyante et Fils de Bâtard) et
assure la direction technique générale de la compagnie MAPS

Victor Novak est un musicien, compositeur et violoniste basé à Bruxelles, dont le
parcours musical a débuté dès l’enfance avec l’apprentissage du violon et de la
musique classique. Très tôt, il a été captivé par la richesse émotionnelle de cet
instrument et sa capacité à raconter des histoires. Au fil des années, son univers
musical s’est enrichi d’influences variées, notamment électroniques. Ses projets
artistiques (en solo ou avec RoseDog) reposent sur une fusion entre le monde
classique et les sonorités contemporaines. En mêlant basses profondes, mélodies
envoûtantes et envolées lyriques du violon, il cherche à créer une expérience
immersive et unique.
Durant ses dix années de carrière, il a notamment travaillé avec Michiel Blanchart
pour la musique de T'es Morte Hélène, François Vacarisas pour la musique de
Bluestar, sur plusieurs podcast réalisé et produit par Binge Audio, sur la musique
du documentaire Garonne vue par Garonne réalisé par Hélène Michel Caillet, et
depuis peu il compose également pour le théâtre jeune public (La Révolte des

Lou.louves) et le tout public (Susie Got Talent). À travers sa musique, Victor Novak
explore un dialogue entre sensibilité et énergie, à la fois intime et
cinématographique, où chaque note raconte une émotion.
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Carlos BRENO CANDIDO BERNADES
Costumes

Couturier depuis 2015, Carlos Breno Bernardes est un artiste brésilien de

28 ans, installé à Bruxelles depuis 2018. Il se spécialise dans le costume et la

couture historique, avec une attention particulière portée à la scène.

Il participe à des projets indépendants, dont le Ballroom Fashionkilla BXL,

primé en 2022. Il collabore également à de nombreux projets au Théâtre

Royal des Galeries : Crime de l’Orient Express (2023), La Vie trépidante de

Brigitte Tornade (2024), Alice au pays des merveilles (2024), Une idée

Géniale (2024), Lady Agathe (2024), ainsi qu’en tant qu’assistant d’atelier sur

Glen, naissance d’un prodige (2025) et L’écume des jours (2026). Il a

également conçu des costumes pour l’album Le Jeux de l’artiste belge

Moogie (2023) et pour le clip Seduce de Silke Hamers (2025). Actuellement

en dernière année de régie de costume de spectacle à l’EFP Bruxelles

(promotion 2026), il poursuit le développement de ses compétences

techniques pour enrichir ses créations et projets scéniques.
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texte Réal Siellez jeu Isabelle DUMONT
(Susie), Céline PERET (La voisine), Réal
SIELLEZ (Allan), Chloé STRUVAY (Wanda
Hiden), François-Michel VAN DER REST
(Dan) scénographie Anne GUILLERAY
costumes  Carlos BRENO CANDIDO
BERNADES création lumière Clément
PAPIN création sonore et musicale Victor
NOVAK création vidéo Michiel
BLANCHART assistant technique
Christophe VAN HOVE régie son Matthieu
KAEMPFER coordination d’intimité
Nathalie BREMEELS assistanat à la mise
en scène Chléa BORMANS mise en scène
Muriel CLAIREMBOURG

UN SPECTACLE de Réal SIELLEZ et de la
Compagnie DEBOUT SUR LA CHAISE
COPRODUCTION Compagnie Debout Sur la
Chaise, Théâtre des Martyrs, Le Groupe®, La
Coop et Shelter Prod. 
Avec le soutien du Centre culturel de
Braine-l’Alleud et du Centre communautaire
De Linde-Haren, de la Fédération Wallonie-
Bruxelles – Administration générale de la
Culture, Service général de la création
artistique, Direction du Théâtre, de
taxshelter.be, ING et du tax shelter du
gouvernement fédéral belge.
Avec l’aide de la COCOF – Fonds d’acteurs.
Ce projet a reçu l’aide et le soutien du
Centre des Écritures Dramatiques Wallonie-
Bruxelles, de l’Association Beaumarchais-
SACD, du Cocq’arts Festival et du service
Culture de la Commune d’Ixelles.
Diffusion : Denis Janssens/LIVE Diffusion.

Le texte est publié pour la création dans le
catalogue d 'Emile&Cie sous le label
EMILE&CIE EDITIONS.

Générique Infos 
pratiques

Les représentations auront lieu du 20 au
28 avril 2026 au Théâtre des Martyrs.
Les mardis et mercredis à 19h00, les
jeudis et vendredis à 20h15, le samedi à
18h00 et le dimanche à 15h00.

Dates

Contact presse

Luana STAES
0476 04 57 87
luana.staes@theatre-martyrs.be 

ATELIER CHANT TOUT PUBLIC 
samedi 23 mai 2026
BORD DE SCÈNE
mardi 26 mai 2026
RENDEZ-VOUS BLEU
mercredi 27 mai 2026
KARAOKÉ ANNÉES 2000
jeudi 28 mai 2026

Rencontres

Contact diffusion

Denis JANSSENS
diffusion@live.be

https://www.facebook.com/lansmanediteur.emileetcie?__cft__[0]=AZasvMWTGymA43-Vy05d3XLRuY7mjTtUCd22Z7pUM2Ec8C0hKjEMaanKqsI6tbXXQBNIEKM6BuZc-6HcEfHUdDS5f-0G-QTCAO-T5Mq9fZRQRMgzKWEPIBnk7K4zuEh6v8Y-ZNT3zVEp0y6BRv7xgwizD8eaxmlToqFLUgMA3zSAEw&__tn__=R-R
mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be
mailto:diffusion@live.be
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	Photos du spectacle réalisées par Emile Barret
	Photos du spectacle réalisées par Emile Barret
	Entretien avec Réal Siellez et Muriel Clairembourg
	Pouvez-vous nous présenter le spectacle ?
	Quelles sont les raisons qui t'ont poussé à t'emparer de l'histoire de Susan Boyle pour ce texte ? Qu'est-ce qui t'a parlé dans cette histoire ?

	Susie got talent n’est pas une biographie de Susan Boyle. Déjà à l’écriture, tu as souhaité t’éloigner de son histoire, notamment pour des raisons d’éthique. Peux-tu m’en dire plus sur ces questionnements moraux derrière le fait de s’inspirer de l’histoire de quelqu’un·e ?
	L'idée était aussi de ne pas rester dans une perspective masculine, tu as donc décidé de confier la mise en scène à Muriel. Pour quelles raisons as-tu accepté cette proposition ?
	Comment est-ce que ça se passe cette double casquette, comédien et auteur, pour toi, Réal ?
	Tu parlais de cette galerie de personnages qui gravitent autour de Susie. Comme si on percevait Susie à travers ces différents regards. Comment as-tu souhaité leur donner vie avec la mise en scène ? Tu parles notamment d'un travail important sur le corps pour entrer dans la peau de ces personnages.
	Nous avons cherché où se trouve l’intersection entre le corps de cette Susie fantasmée et le corps d’Isabelle qui l’interprète. Il fallait trouver en quoi elle est à côté de la plaque. L’histoire se raconte aussi à travers les corps qui rebondissent, se placent en fonction de son corps à elle. Les corps des acteur·ices sont en rapport les uns avec les autres mais aussi avec l’espace et le mobilier. Le travail physique est en quelque sorte chorégra-phique en lien avec l’espace, la musique et la lumière. Qui a droit à la lumière ou est poussé dedans ? Qui est dans l’ombre ? Où est-ce que chaque corps se sent chez lui ? Où est-ce qu’il est fébrile ? Où est-ce qu’il est en déséquilibre ?

	En partant de cette histoire spécifique, vous posez une critique globale sur l'industrie médiatique, dans laquelle cette notion de différence est vraiment importante. Comme vous le mentionnez, Susie ne correspond pas aux critères habituels. Comment percevez-vous les injonctions médiatiques que subissent les gens mis au devant de la scène ?
	Réal   Ce qui est fascinant, c'est à quel point le média s’infiltre comme un champignon dans le récit humain : que ton histoire soit favorable ou défavorable, on pourra en faire un business. Que ton parcours soit une ascension ou une chute, on en tirera un profit. Et je crois que c'est le propre du capitalisme. C’est un regard à poser sur nous en tant que spectateur·ice vis-à-vis de ces candidats pour arriver à se demander : qu'est-ce qui nous émeut ? Comment les histoires des autres et la mise en scène de leur vie nous mettent dans un bain d'émotions ? Je suis le premier à être en larmes quand je vois des témoignages sur Brut de personnes qui ont été victimes de trucs horribles et qui se relèvent.  Mais je me pose la question de l'intérêt de les mettre en scène de cette façon. On est dans une ère de glorification testimoniale, où le témoignage est fort mis en scène. Je trouve que ça ouvre des perspectives de théâtre très intéressantes. Muriel   Ça me fait penser à cette contradiction. On regarde ces gens qui sont présentés comme n’étant “personne”, donc potentiellement nous, et cet avènement nous paraît d’autant plus émouvant. On peut se dire, mais si ça leur arrive à eux, ça peut m’arriver à moi. Sauf que non, parce qu’ils vont plus mal que nous et c’est pour ça qu’iels sont élus ;       « Oh, c’est tellement beau, ça peut arriver à tout le
	monde » et en même temps « Ouf, moi j’ai pas besoin d’aller jusque-là, puisque moi, ça va ».  Réal   On nous invite à être un récit émouvant. Il y a une invitation à briller par l'importance de son témoignage. Sur le territoire des réseaux sociaux, cette invitation est permanente. Ça cause énormément de souffrance, je crois.

	La scénographie d'Anne Guilleret et les lumières de Clément Papin repartent de cet univers de la télévision, du showbiz, de l'arène médiatique dans lequel Susie a été projetée. À quoi est-ce qu'on peut s'attendre visuellement sur le plateau ?
	Muriel   Très concrètement, ce qui est le plus visible au plateau, c'est la maison chic de Susie Blumt, une maison à la hauteur de son nouveau statut. Cette nouvelle demeure est entourée par les coulisses de la télévision avec des flight cases, des micros, des lumières. Et au-dessus de la maison chic, sont suspendus des éclairages visibles comme ils le sont sur un plateau de télé. Les frontières sont poreuses. C’est comme si on mettait la caméra au trou de la serrure. Est-ce qu’elle est dans un loft avec des caméras partout ou est-ce qu’elle est dans sa maison ?
	Réal  C’est comme une sorte d’appartement témoin et on se demande si nous-même on n’est pas voyeuriste de cette chose. Tout ça est parti du questionnement de qui a le droit à la lumière et qui en est exclu ?

	Qu’en est-il de la composition musicale du spectacle réalisée par Victor Novak ?
	Muriel  La musique, elle, est présente dans le spectacle sous plusieurs formes. L’actrice Isabelle Dumont qui incarne Susie nous a amené de nombreuses propositions chantées. Grâce à sa connaissance solide de la musique, elle nous permet d’explorer la matière du chant à voix nue que Susie s’offre à elle-même. Il nous fallait pour ce rôle une personne pour qui le chant est vraiment essentiel et quotidien. En termes de composition, nous travaillons avec Victor Novak, un compositeur ultra éclectique. Et tant avec les paroles de chansons que Réal a écrites qu’avec les compositions de Victor, nous cherchons une gémellité, un « à la manière de », de la comptine enfantine à la pop torch song de comédie musicale. Enfin, pour les ambiances sonores, toujours avec Victor, nous avons travaillé sur une musique à tendance subliminale qui accompagne la poésie et l’onirisme que contient Susie.

	Il y a également une projection vidéo dans le spectacle. Dans quel but ?
	Réal     Il y a deux films courts réalisés par Michiel Blanchard, qui nous emmènent dans le monde de la pornographie, et qui ont été pensés pour notre scénographie. C’est inspiré d’une véritable propo-sition qui a été faite à Susan Boyle par un producteur porno de se faire dépuceler par des acteurs chevronnés de son écurie. Avec ces deux court-métrages, on voulait vraiment travailler sur quelque chose qui vient la frapper exactement comme quelqu'un qui bénéficie d'une célébrité et qui est alpagué par un autre média. Si elle n'y répond pas, elle est lâche. Si elle y répond, elle est servile. C’est toujours ce monde du commentaire qui est très violent. Et c'était important pour nous de le voir comme quelque chose qui rentre par le biais de l’image chez Susie, exactement comme elle rentre par nos écrans. On voulait que les vidéos soient projetées à l’intérieur de chez Susie, et même sur son propre corps, pour évoquer cela comme une agression. Les images qui peuvent ressembler à une blague potache, puisqu'elles sont projetées, deviennent une  proposition  radicale  qui
	dénonce cette violence.  Muriel   Il y a cette mise à mort par l’image, par la mise en lumière. Il y a du tragique dans cette histoire, mais on ne fait pas l’impasse sur la joie. Il est bien question que ça soit un spectacle joyeux, vivifiant sans faire l’impasse sur la subtilité de ce qui se joue.

	Biographies
	Muriel Clairembourg a joué et dansé au Théâtre National de Belgique, Théâtre du Grand Midi, à l'Abbaye de Villers-la-Ville, au Nouveau Théâtre de Belgique, au Théâtre de la Samaritaine, au Théâtre de L'L, au Théâtre du Méridien, au C.C. Jacques Franck, au Varia, au Théâtre Océan Nord, à la comédie Claude Volter, aux Théâtre des Martyrs, au Théâtre de la Vie, ainsi qu'en tournée en Belgique, en France, en Suisse, au Burkina faso, en Palestine et au Québec. Elle a travaillé avec des metteurs en scène tels que : Julien Roy, Pietro Pizzuti, Frédéric Dussenne, Isabelle Pousseur, Sébastien Cholet, Claude Volter, Luc Fonteyn, Ariane Buhbinder, Mathieu Richelle, Véronika Mabardi, Max Lebras, Claude Enuset, Jasmina Douieb, Héloise Meire et avec des chorégraphes tels que Gladys Fernandez et Pablo Inza, Edith Depaule. La comédienne a joué des textes de Maeterlinck, Handke, Laurence Vielle et Vincent Margane, Perrault, Molière, Edward Bond, Laurence Kahn, Von Hoffmansthal, Véronika Mabardi, Brecht, Ariane Buhbinder, Ghassan Kanafani, Enzo Cormann.... Elle a mis en scène plusieurs spectacles jeune public : Poids plume, Bon débarras et Nuisibles pour la Cie Allula, Bientôt c’est dans longtemps pour la Cie Transhumance, Cimes pour les Zerkiens, Les grands Trésors ne se rangent pas dans de petits tiroirs pour Berdache production. Tchôdron pour une petite compagnie. Et pour les adultes Un grand rire sauvage crée à la samaritaine et reprit au théâtre le Public. Sans titre ni bite au théâtre de la vie. Parallèlement au travail de plateau, depuis plusieurs années, elle utilise les outils des arts vivants pour former de futurs enseignants, donner des stages de danse-théâtre à l’académie internationale d’été de Neufchâteau, animer des ateliers de théâtre action et de formation à la création collective et mets en scène de vibrant·es amateur·ices.
	Muriel CLAIREMBOURG
	Mise en scène
	Réal SIELLEZ
	Texte et jeu (Alan)
	Réal Siellez sort diplômé du Conservatoire Royal de Mons en 2009. Comédien, chanteur, homme de radio, auteur, il joue au théâtre pour Manu Mathieu, Vincent Goethals, Catherine Decrolier, Michel Kacenelenbogen, Bernard Cogniaux, Pietro Pizzuti, Robert Bouvier, Serge Demoulin, Dominique Serron, Shérine Seyad, Laurent Fréchuret, Céline Delbecq, Alexis Michalik, Sandra Raco, Claudia Bruno… Il est nommé aux prix du théâtre dans la catégorie « meilleur espoir masculin » en 2013. Il cofonde la compagnie Debout Sur La Chaise en 2014. Au cinéma, il tourne avec Éric Emmanuel Schmidt, Nabil ben Yadir, Lucien Gabriel, Thomas Xhignesse, Haroun Souirji, Stephen Cafiero. Il intègre le collectif Clap m’en une ! en 2015. Matthias Desmarres lui confie le rôle principal de son court métrage Crazy Sheep. Début 2016 il interprète Jack, un des rôles principaux de la série Burkland sous la direction de Gregory Beghin. Après son tournage de CUL De Michiel Blanchart et Une Bonne Blanquette de Marie Glichitch, ou encore Famille Nucléaire De Faustine Crespy, il tourne dans plusieurs séries comme Unités 42, E-legal, La théorie du Y (saison 2). À la radio où il a présenté durant deux saisons La Matinale de Musiq’3 (RTBF), il est maintenant chroniqueur régulier sur La Première et Musiq’3 (Dans l’air du temps, C’est pas trop tôt , Salut les copions), et animateur d’émission thématisé autour de la chanson francophone (Un air de famille, Sur un air de fête…)

	Auteur pour le théatre, sa pièce Susie Got Talent sera créée au Théatre des Martyrs en Mai 2026. Réal se demande ce qu’il fout là. Et conséquemment à cela, fait beaucoup de choses, parfois trop parfois pas assez. Probablement à la recherche d’un Nord qui sent le Sud. C’est donc explosé aux 4 vents qu’il fait du théatre, du chant, de l’écriture, de la radio, du cinéma, du bruit quand il rit. Dans un désordre savoureux, il travaille pour et avec Debout sur la chaise (qu’il a cofondé) – Faustine Crespy (qu’il admire) – Manu Mathieu (qu’il aime de façon bruyante) – Musiq’3 (qui l’a fait se réveiller tôt) – Le foyer Selah de l’Armée du Salut (qui lui a donné une colonne vertébrale) – Sherine Seyad (qui est sa sœur d’adoption) - Michiel Blanchart (dont il ne peut pas dire le surnom ici) – Michel Kacenelenbogen (qui est le mec fidèle) – Vincent Goethals (qui est le premier à lui avoir confié un rôle) – Claudia Bruno (qu’il faut absolument rencontrer !) – Le Cocqu’arts Festival (Chez qui il se sent toujours bien) – la Cie Maps (Ben eux aussi… c’est amour) - Sandra Raco (avec qui il veut travailler toute sa vie) – Alexis Michalik (qui l’a fait jouer de l’autre coté de la frontière) – son propre corps (avec qui il fait ce qu’il peut) – Dominique Serron (qui est la meilleur directrice d’acteurice qu’il ai jamais rencontré) – La Première (avec qui il se marre) – Emile Barret (qu’il peut suivre jusqu’au bout du monde) – Vincent Delbushaye (qui est vraiment un des mecs les plus doués de la galaxie) – tout un tas de personne qui mettent une énergie admirable à faire que des choses jolies se pointent à nous (et qui mériteraient d’être cités, mais c’est long non ?). Il est bavard et aime de façon excessive les parenthèses (non c’est pas vrai !!) (Ben je ne veux pas être vexant mais bon…). Les compagnons : Au Nord il les a fait chanter, Au Sud il a beaucoup ri, à l’Est il les suit, A l’Ouest il les admire.
	Diplômée du Conservatoire de Mons (Arts Au Carré) en juin 2023, Chléa Bormans poursuit sa formation avec un master en Agrégation à l'IAD l’année suivante. Nourrie par 15 ans de cours de danses différentes, elle développe une passion et une curiosité pour le mouvement. Elle mêle donc sa pratique théâtrale et son intérêt pour le geste et les corps. Lors de sa formation, elle a l’opportunité de créer Faux Pas, un laboratoire de recherche corporelle autour du « comme il faut » et des injonctions liées à la danse et aux corps normés. Depuis son diplôme, Chléa s’investit dans quelques projets émergents et développe ses propres écritures. Elle s'intéresse également à la mise en scène grâce à un premier assistanat avec Jessica Fanhan lors d'un projet des Master au Conservatoire de Mons (Arts2), intitulé Réglons nos comptes (juin 2024). Nourrie de cette expérience, elle continue sur cette lancée en assistant Jonathan Fox sur un seul en scène de Bernard Cogniaux, Ô vous, frères humains, au Théâtre le Blocry et au Théâtre le Public (2025). Elle est également actuellement assistante sur Susie Got Talent, un texte de Réal Siellez et mis en scène par Muriel Clairembourg, au Théâtre des Martyrs, à découvrir en mai 2026. Après de la figuration dansée dans Georges de Molière (Clinic Orgasm Society, Varia, 2024), Chléa a son premier rôle dans la pièce Ces filles-là. Cette pièce qui traite de harcèlement scolaire est mise en scène par France Bastoen et jouée au Théâtre des Martyrs en janvier 2026 ainsi qu'au Théâtre de Poche en avril 2026.

	Chléa BORMANS
	Assistanat à la mise en scène
	Isabelle DUMONT
	Jeu (Susie)
	Après des études de littérature, Isabelle Dumont s’est tournée vers les arts de la scène, attirée par les voies expérimentales du théâtre, du mouvement et du chant. Depuis 1986, elle travaille comme interprète (e.a. pour les metteurs en scène Alain Populaire, Charlie Degotte, Philippe van Kessel, la chorégraphe Félicette Chazerand, la cie de danse-théâtre Mossoux-Bonté, la cie de théâtre musical d’Ingrid von Wantoch Rekowski) mais aussi comme dramaturge et collaboratrice d’autres artistes (e.a. la metteuse en scène Dominique Roodthooft, les cinéastes Jorge León et Boris Vanderavoort).  Isabelle mène également ses propres projets scéniques, en particulier des conférences-spectacles assorties de cabinets de curiosités (sur le baroque, les sciences naturelles, l’histoire de la curiosité…) et des conférences-concerts (e.a. Le cerveau musicien avec le compositeur Jean-Luc Fafchamps, toujours en diffusion). Depuis quelques années, elle est sollicitée pour des réaménagements de collections muséales et des interventions dans des expositions. Elle prépare actuellement deux projets pour 2027 au Musée L de Louvain-la-Neuve, l’un dans le cadre d’une exposition sur le monde fongique, l’autre dans le cadre du Crochet Corail Reef, comme artiste en itinérance à l’UCLouvain pour la création collective d’un récif corallien crocheté.
	Depuis sa sortie du Conservatoire royal de Mons en 2004, Céline Peret a joué dans une vingtaine de spectacles dont Tokyo Notes d’Oriza Hirata, mis en scène par Xavier Lukomski ; Electre de Sophocle, mis en scène par Isabelle Pousseur ; Un Tramway nommé Désir, mis en scène par Stephen Shank ; On ne badine pas avec l’amour, mis en scène par Benoît Verhaert. On la retrouvera dans plusieurs créations de la Compagnie Gazon-Nève notamment L'homme du câble; Terrain Vague ainsi que Les petits humains. Depuis 2011, elle est membre de la compagnie du Théâtre de la Chute créée par Benoît Verhaert (Les carnets du sous-sol ; Claque ; Oedipe Roi,...) En 2022, elle découvre le plateau du Théâtre des Martyrs avec la création Ce jour te fera naître et périr de Camille Santerre et Julien Lemonnier mis en scène par Camille Santerre.  Côté cinéma, elle a tourné dans Coquelicot réalisé par Philippe Blasband ; Landes, réalisé par François-Xavier Vive et plus récemment dans Totem, premier long métrage de Fred De Loof. "

	Céline PERET
	Jeu (la voisine)
	Chloé STRUVAY
	Jeu (Amanda Hiden)
	Chloé Struvay est sortie du Conservatoire Royal de Mons en 2009. Depuis, on a pu la voir au Théâtre le Public, au Théâtre du Parc, au Théâtre Jean Vilar, à la Comédie Claude Volter, aux Théâtre des Riches Claires,... Elle a travaillé avec Sofia Betz, Michael Delaunoy, Muriel Clairembourg, Michel Kacenelenbogen, Magali Pinglaut, Cécile Van Snick, Thierry Debroux, Patricia Ide, Alexis Goslain,...On a pu la voir, entre autres, dans La Fausse Suivante, Quand j'avais cinq ans je m'ai tué, Crimes et Châtiments, On achève bien les chevaux, Tricheuses, Ogresse, Yes, peut-être,... Elle a aussi assisté plusieurs spectacles à la mise en scène (Subutex, Mon Ange, Max Gericke,...) et a participé à l'écriture et à la création de plusieurs spectacles. Elle travaille actuellement à la mise en scène de Mutique Mythique, de et avec François Delcambre. Elle fonde son ASBL "Debout sur la chaise" en 2012 avec Virgile Magnette, Shérine Seyad et Réal Siellez, et quelques années plus tard le Collectif Provisoire, avec Mathilde Rault et Samuel Seynave. Elle rencontre le jeune public et le travail de marionnette avec la Compagnie des Quatre Mains avec qui elle a joué Soeurette et la fille de l’eau. Elle travaillera ensuite pour la compagnie Alula, avec qui elle crée Bon Débarras ! et Nuisibles. Au cinéma, elle a travaillé avec Philippe Blasband pour Maternelle, avec Edith de Paul pour ses courts métrages dansés, avec Guido de Craene pour 46XX, et avec Nathalie Teirlinck pour Le passé devant nous. Elle a été nominée meilleur espoir au Magritte pour son rôle dans Maternelle en 2009. À côté de ça, elle a également animé des cours de théâtre pendant 5 ans à l’Université Populaire d’Anderlecht.
	Licencié en Philosophie et en Sciences théâtrales, puis éducateur pour handicapés adultes avant de se lancer dans la carrière de clown et de comédien ; jardinier et consultant en analyse et transformation des rôles et des systèmes ; metteur en scène et auteur, François-Michel van der Rest ne sait pas trop quoi faire de sa vie. Alors, il joue. Dans la trentaine de spectacles auxquels il a participé, on l'a vu notamment chanter et danser une sevillana désespérée en Isabelle la Catholique, former un duo de maquereaux corses avec Réal Siellez dans le Edmond d'Alexis Michalik, faire le lemming dans La Causerie sur le Lemming qu'il a écrite avec Elisabeth Ancion, on l’a vu dans Juke-Box Opéra de Paul Pourveur et Julie Mossay, dans Toutes les Choses Géniales de Duncan Mac Millan et Jonny Donahoe, dans les revues de Charlie Degotte et, au cinéma, dans de courtes et moins courtes apparitions, comme par exemple Nos Vies Formidables, de Fabienne Godet. Et on ne parle pas des fins de soirée qu'il anime en interprétant avec beaucoup de sensibilité Een vrolijke lentelied, une obscure chanson flamande du XVIème siècle.

	François-Michel VAN DER REST
	Jeu (Dan)
	Michiel BLANCHART
	Création vidéo
	Après avoir rêvé de cinéma depuis sa plus jeune enfance, Michiel Blanchart décide à la sortie du Lycée (France), avec un Bac Littéraire en poche, de retourner en Belgique, son pays natal, pour s’inscrire à l’IAD. En effet, après de nombreux court-métrages amateurs, il estime que la prochaine étape est pour lui d’intégrer une grande école de cinéma. Durant ses études à l’IAD, Michiel réalise plusieurs courts métrages (aussi bien dans le cadre de son cursus que durant son temps libre) dont certains profitent d’un beau parcours en festival. C’est également dans ce cadre qu’il fera la rencontre de Benoît Mariage, réalisateur et également professeur à l’IAD. Celui-ci le présentera à son producteur Michael Goldberg. Cette rencontre sera le début d’une collaboration fructueuse entre Michiel et le producteur. En 2021, Michiel sort le court métrage T’es Morte Hélène, produit avec le soutien de SoFilm de Genre et Canal+. Le film remporte de nombreux prix à travers le monde dont, entre autres, le grand prix du court métrage à Gérardmer et au Festival de Rhode Island. Michiel a également produit son premier long métrage La Nuit Se Traîne, sorti en 2024 et distribué par Gaumont, ainsi que d’une adaptation américaine, et en format long, du court-métrage T’es Morte Hélène, produit par Sam Raimi et le studio Tristar.
	Anne Guilleray est diplômée de l’ENSAV de La Cambre en 1999. Elle n’a pas encore son diplôme en poche que Dominique Serron la repère et l’engage pour Chat en poche de Feydeau, début d’une collaboration de six ans. Partenaire du Jeune Théâtre National, elle rejoint aussi la grande fratrie du théâtre jeune public pour La Nuit des chimères de Christian Baggen. Les rencontres, les univers s’enchaînent, dans une même réflexion avec le metteur en scène, le texte, la dramaturgie, la lumière, au contact permanent du plateau. Dans l’univers du théâtre, elle collabore avec Marcel Delval (Personne ne voit la vidéo, All souls), Pietro Pizzuti (textes de Ascanio Celestini : Fabbrica, La Pecora Nera, Après moi le déluge), Lorent Wanson (Minetti, L’Ami des lois), Michael Delaunoy (Blackbird, Histoires d’un idiot de guerre), Jasmina Douieb (La Princesse Maleine, Littoral, Mademoiselle Julie, Alice au pays des merveilles, Taking Care of Baby, Les trois sœurs androides), Georges Lini (La Cuisine d’Elvis, Incendies), Vincent Goethals (Aux Hommes de bonne volonté, L’habilleur, Nous sommes éternels, Anna ces trains qui foncent sur toi), Daphné D’heur (Le chevalier D’éon, Une flûte enchantée, Le fantôme de l’Opéra, Together), la Cie Kaori (Lune, Et nous), Michel Kacelenenbogen (Novecento, Une chatte sur un toît brûlant, bakersfield).  Après une première expérience à l’Opéra de Nancy avec La Bague magique, elle poursuit dans le domaine du lyrique avec Christian Baggen et le double projet Idoménée / Idomeneo, Thierry Poquet (L’Opéra du pauvre de Léo Ferré), Lorent Wanson (Maria de Buenos Aires), Michael Delaunoy pour la création de Lolo Ferrari à l’Opéra de Rouen. Elle s’exprime également dans l’univers de la danse, travaillant notamment avec Michèle Noiret (Minutes opportunes) et Lisa Vachon (Sliding, Zones). Et dans le domaine du cirque avec l’ESAC de Bruxelles en intervenant comme costumière pour les spectacles de l’école.

	Anne GUILLERAY
	Scénographie
	Clément PAPIN
	Création lumière & régie lumière
	Après des études en régie lumière à Nantes (France), Clément Papin débarque à Bruxelles, où il vit et travaille depuis lors, notamment au Centre Culturel des Riches Claires, au Botanique ou encore à l’Atelier 210, où il accueille pléthores de projets de théâtre, concerts, spectacles de danse, etc…Très actif, il travaille également en tant que créateur lumières et régisseur de tournée pour plusieurs compagnies de théâtre Jeune Public (Debout sur la Chaise, Cie La Tête à l’Envers) et de théâtre tout public (La Convivialité, le Groupe Sanguin, Cie La Bête Noire). Il est aussi en tournée avec plusieurs projets musicaux (BRNS, Peter Kernel, Ivan Tirtiaux, ECHT, Jawhar, Glü…). Depuis quelques années, il suit techniquement la majorité des projets de la Cie MAPS (Exils 1914, Pourquoi Jessica a-t-elle quitté Brandon?, La Ronde Flamboyante et Fils de Bâtard) et assure la direction technique générale de la compagnie MAPS
	Victor Novak est un musicien, compositeur et violoniste basé à Bruxelles, dont le parcours musical a débuté dès l’enfance avec l’apprentissage du violon et de la musique classique. Très tôt, il a été captivé par la richesse émotionnelle de cet instrument et sa capacité à raconter des histoires. Au fil des années, son univers musical s’est enrichi d’influences variées, notamment électroniques. Ses projets artistiques (en solo ou avec RoseDog) reposent sur une fusion entre le monde classique et les sonorités contemporaines. En mêlant basses profondes, mélodies envoûtantes et envolées lyriques du violon, il cherche à créer une expérience immersive et unique. Durant ses dix années de carrière, il a notamment travaillé avec Michiel Blanchart pour la musique de T'es Morte Hélène, François Vacarisas pour la musique de Bluestar, sur plusieurs podcast réalisé et produit par Binge Audio, sur la musique du documentaire Garonne vue par Garonne réalisé par Hélène Michel Caillet, et depuis peu il compose également pour le théâtre jeune public (La Révolte des Lou.louves) et le tout public (Susie Got Talent). À travers sa musique, Victor Novak explore un dialogue entre sensibilité et énergie, à la fois intime et cinématographique, où chaque note raconte une émotion.

	Viktor NOVAK
	Création sonore et musicale
	Couturier depuis 2015, Carlos Breno Bernardes est un artiste brésilien de 28 ans, installé à Bruxelles depuis 2018. Il se spécialise dans le costume et la couture historique, avec une attention particulière portée à la scène. Il participe à des projets indépendants, dont le Ballroom Fashionkilla BXL, primé en 2022. Il collabore également à de nombreux projets au Théâtre Royal des Galeries : Crime de l’Orient Express (2023), La Vie trépidante de Brigitte Tornade (2024), Alice au pays des merveilles (2024), Une idée Géniale (2024), Lady Agathe (2024), ainsi qu’en tant qu’assistant d’atelier sur Glen, naissance d’un prodige (2025) et L’écume des jours (2026). Il a également conçu des costumes pour l’album Le Jeux de l’artiste belge Moogie (2023) et pour le clip Seduce de Silke Hamers (2025). Actuellement en dernière année de régie de costume de spectacle à l’EFP Bruxelles (promotion 2026), il poursuit le développement de ses compétences techniques pour enrichir ses créations et projets scéniques.

	Carlos BRENO CANDIDO BERNADES
	Costumes
	Générique
	Infos  pratiques
	Dates
	Les représentations auront lieu du 20 au 28 avril 2026 au Théâtre des Martyrs. Les mardis et mercredis à 19h00, les jeudis et vendredis à 20h15, le samedi à 18h00 et le dimanche à 15h00.
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	ATELIER CHANT TOUT PUBLIC  samedi 23 mai 2026 BORD DE SCÈNE mardi 26 mai 2026 RENDEZ-VOUS BLEU mercredi 27 mai 2026 KARAOKÉ ANNÉES 2000 jeudi 28 mai 2026
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